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Les éleveurs gèrent leurs troupeaux 
en fonction des contraintes envi-
ronnementales (disponible fourra-
ger, accès à l’eau), des conditions 
socio-économiques locales, natio-
nales, voire internationales (besoins 
familiaux, accès au marché, intensité 
de la demande, etc.), mais aussi de 
contraintes sanitaires. A ce titre, la 
démographie animale est un déter-
minant essentiel de la production des 
cheptels. Le bilan annuel de la repro-
duction (naissances) et des mortalités 
au sein des troupeaux engendre 
une production « numérique » to-
tale qui est utilisée par les éleveurs 
sous la forme d’une variation du 
stock (taille du cheptel) et/ou d’une 
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Le développement de l’élevage de 
ruminants au Sahel est confronté 

aux difficultés d’accès à des données 
primaires de qualité et à leur 

utilisation pour une priorisation 
et un dimensionnement adéquats 

des interventions dans ce domaine. 
L’enjeu est l’amélioration 

des conditions de vie des ménages 
pastoraux, et de l’économie 

des pays concernés, pour lesquels 
cet élevage est essentiel.

Nous définissons le Sahel comme la 
région située entre le Sud du Sahara, 

et l’isohyète des 600 mm 
de précipitations annuelles 

(Hiernaux & Le Houérou, 2006). 
Nous examinons dans cette note les 
méthodes de collecte et les sources 

de données concernant directement 
la production primaire et utilisables 

à l’échelle de grandes régions 
d’un pays, de pays ou de régions 

d’un continent. Nous n’abordons 
pas la mobilité animale qui fait 

l’objet d’une autre note.

La production primaire 
et ses contraintes 
Au Sahel, l’élevage des ruminants est 
conduit dans des systèmes extensifs 
à faible niveau d’intrants, dépendant 
de la disponibilité de parcours na-
turels et d’eaux de surface ou pro-
fondes, essentielles pour les besoins 
nutritionnels des ruminants, et déter-
minant leurs performances zootech-
niques voire leur survie. Dans les 
systèmes agro-pastoraux du Sud de 
Sahel, cette relation est modulée par 
l’apport de complément alimentaire 
pour couvrir des besoins de produc-
tions spéculatives (lait, embouche, 
etc.).

Figure 1. La zone sahélienne (région bleutée). Les précipitations  annuelles ont été estimées 
à partir des données mensuelles TAMSAT sur la  période 1983-2012 (Maidment et al. 2014).
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quantité d’animaux exploités (abat-
tages, ventes sur le marché ou à des 
marchands de bestiaux). Les autres 
déterminants (croissance pondérale, 
production laitière…) pondèrent 
cette production numérique.

L’élevage extensif des ruminants est 
très sensible au climat et à ses chan-
gements, notamment le rythme et 
l’intensité des pluies qui contrôlent 
le disponible fourrager, les eaux de 
surface, et la pullulation des vec-
teurs (tiques, moustiques, etc.) de 
nombreuses infections, et de certains 
parasites. Ceci induit de fortes varia-
tions saisonnières et interannuelles 
des productions animales, voire de 
véritables chocs démographiques 
en cas de sécheresse grave ou d’épi-
zootie majeure.

Les agents infectieux limitent la pro-
duction animale. Au-delà de leur 
effet direct (mortalité ou morbidi-
té), ils peuvent entraîner des me-
sures d’interdiction des exportations  
d’animaux ou de viande (ex.: fièvre 
aphteuse), pénalisant les économies 
familiales et nationales. Classique-
ment dévolue aux services vétéri-
naires officiel, la collecte des don-
nées sanitaires souffre des lacunes 
inhérentes aux systèmes de surveil-
lance actuels, basés sur la déclara-
tion des foyers de maladies par les 
éleveurs et agents vétérinaires.

Données disponibles 
et lacunes
Tailles de populations humaines 
et animales
Le recensement national de po-
pulations humaines ou animales 
est une opération lourde et com-
plexe. Pour l’élevage, les difficultés 
viennent du fait que les éleveurs 
ne détiennent pas d’inventaire de 
leurs animaux, mais aussi de la 
grande mobilité des troupeaux (no-
madisme, transhumances). Depuis 
plusieurs années, l’Organisation des 
Nations Unies pour l’Agriculture 

et l’Alimentation (FAO) incite les 
pays à réaliser des recensements 
agricoles, mais historiquement les 
recensements animaux sont restés 
rares, y compris lors des grandes 
sécheresses survenues au Sahel 
(Lesnoff et al., 2012). Ainsi, une 
grande part des statistiques sur les 
effectifs nationaux correspond à 
des prédictions obtenues en appli-
quant des taux annuels de croît hy-
pothétiques. Cette approche a des 
limites. Par exemple, elle ne per-
met pas de corréler les taux de croît 
des cheptels nationaux avec les 
tendances climatiques. Appliquée 
sur le long terme, elle a également 
pu engendrer des biais très élevés 
dans les effectifs d’animaux. Ainsi 
le recensement effectué au Niger 
en 2006 a-t-il estimé un effectif de 
7,8 millions de bovins alors que la 
statistique nationale officielle était 
de 2,3 millions (Lesnoff 2015).

Les instituts nationaux de statis-
tiques disposent de sites web à partir 
desquels il est possible de téléchar-
ger des rapports et des tableaux sur 
la démographie et les indicateurs 
socio-économiques, à différents ni-
veaux d’agrégation sub-nationaux. 
Cependant, les données sont rare-
ment directement exploitables et 
leur format peut changer d’un pays 
à l’autre. Pour pallier ce problème, 
différentes initiatives visent à ras-
sembler, harmoniser et mettre à 
disposition les données nationales 
sous un format exploitable par les 
logiciels de statistiques et systèmes 
d’informations géographique (SIG). 
Par exemple pour les populations 
humaines, le projet WorldPop 
rassemble des données à haute ré-
solution spatiale (pixels de 100 m) 
sur les effectifs, les paramètres 
démographiques, et la dynamique 
spatio-temporelle des populations 
(Tatem, 2017). Pour les cheptels, 
la FAO a lancé il y a une dizaine 
d’années le projet Gridded Lives-

tock of the World (GLW) visant 
à prédire les densités animales à 
partir de données de recensements 
agricoles (Nicolas et al., 2016). 
Les prédictions sont ajustées pour 
correspondre aux totaux nationaux 
déclarés à la FAO par les pays (avec 
la réserve des incertitudes affec-
tant ces totaux), mais des versions 
non ajustées sont disponibles au-
près des auteurs. Deux illustrations 
d’utilisation de telles données sont 
présentées ci-dessous.
Illustration n°1 – WorldPop et la population 
humaine du Burkina Faso

La fig. 2 illustre une partie des 
données disponibles en prenant 
l’exemple du Burkina Faso. Les 
densités de populations humaines 
les plus élevées sont observées 
dans la région centrée sur la ca-
pitale Ouagadougou (province de 
Kadiago, fig. 2A). Cette région ac-
cueille de plus les flux migratoires 
en provenance des autres pro-
vinces du pays (fig. 2B et 2C). Sur 
la fig. 2B, les flux sont représentés 
par des segments de droite joignant 
les centroïdes des provinces. La 
couleur des traits de ces segments 
est semi-transparente: les couleurs 
plus intenses correspondent à des 
mouvements convergents vers les 
mêmes régions. En revanche, la 
direction n’est pas discernable. 
Pour la visualiser, on peut recourir 
à un digramme de flux (fig. 2C). 
Les provinces d’origine et de des-
tination sont représentées par des 
arcs gradués sur un cercle; les flux 
entre provinces sont figurés par des 
«nappes» et leur intensité est mesu-
rée par les graduations des arcs de 
cercle. L’origine des nappes repré-
sentant des flux sortant est décalée 
vers le centre du cercle. De plus, 
l’intensité de la couleur des nappes 
est proportionnelle au nombre de 
mouvements, et des flèches sont 
tracées pour souligner la direction 
des flux. Cette figure met en évi-
dence l’attraction de la province 
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Figure 2. Population humaine et immigration interne en 2005-2010 au Burkina Faso. (A) Densité de population; (B) mouvements 
migratoires internes entre provinces; (C) représentation circulaire des flux migratoires. Source: WorldPop (Tatem, 2017). 
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de Kadiago, où est Ouagadougou.
Illustration n°2 – Gridded Livestock of the 

World et les densités bovines au Sahel

La comparaison des données 
Gridded Livestock of the World 
(GLW) sur le cheptel de bovins, 
ajustées ou non pour les effectifs 
totaux nationaux montre des hété-
rogénéités exagérées dans les don-
nées ajustées, comme par exemple 
au Tchad où les densités bovines 
apparaissent trop faibles (fig. 4): 
effectifs totaux de 7,4 millions de 
têtes pour les données ajustées vs. 
10,9 millions pour les données non 
ajustées. L’hypothèse de sous-es-
timation a été confirmée par les 
résultats du recensement national 
intervenu au Tchad après 2010 qui 
a fourni des estimations du cheptel 
bovin bien supérieures aux don-
nées antérieures.

Productivité numérique 
des cheptels
La productivité numérique s’éla-
bore à partir d’indicateurs: la com-
position sexe-âge des troupeaux et 
les taux démographiques (repro-
duction, mortalité et exploitation 
des animaux) (Lesnoff et al. 2013). 

Au Sahel, les troupeaux sont disper-
sés (divagation des animaux, pâtu-
rages) et mobiles (transhumances, 
nomadisme), et donc difficiles à 
observer. Les éleveurs ne gardent 
pas de traces écrites de l’histoire 
de vie des animaux. Par ailleurs, 
l’étalement des naissances (malgré 
une saisonnalité marquée) rend dif-
ficile l’identification des différentes 
cohortes d’animaux et en consé-
quence, l’estimation de l’âge des 
animaux, information essentielle 
pour les taux démographiques. 

En l’absence d’identification des 
animaux et de collecte routinière 
des données animales, les zootech-
niciens ont été amenés à dévelop-
per leurs propres dispositifs d’étude. 
Deux familles de méthodes d’en-
quête existent (Lesnoff 2013). Tout 
d’abord les suivis de troupeaux 
dans lesquels les animaux sont 
identifiés individuellement. Les en-
quêteurs visitent régulièrement les 
troupeaux et, en s’aidant de l’iden-
tification, notent la date des événe-
ments démographiques (mises bas, 
morts, etc.) survenus depuis leur 
dernière visite. Cette méthode est 

considérée comme la référence car 
elle apporte des données exactes 
et précises. Ensuite, les méthodes 
d’enquêtes rétrospectives, basées 
sur des entretiens avec l’éleveur et 
leur mémoire des événements dé-
mographiques survenus dans leur 
troupeau. Plus légères, ces mé-
thodes apportent des informations 
moins fiables.

Quelle que soit la méthode d’en-
quête, la variabilité interannuelle 
élevée des taux démographiques 
nécessite des dispositifs plurian-
nuels de collectes de données pour 
espérer obtenir des estimations 
représentatives des productivités 
moyennes. Ce type de dispositif 
a été très rare au Sahel, au profit 
d’enquêtes transversales. Pour les 
bovins, à notre connaissance, seul 
un suivi pluriannuel de troupeaux 
a été réalisé (enquête de 4 années 
au nord du Mali; Wilson 1986). La 
rareté de tels dispositifs explique 
l’incertitude élevée actuelle sur 
certains paramètres de la producti-
vité des cheptels, comme le taux de 
reproduction (Lesnoff et al. 2012, 
Lesnoff 2015).

Illustration – Des outils d’enquête 
mis à disposition
Depuis plusieurs années, le CIRAD 
a mis à disposition en libre accès 
plusieurs outils d’enquêtes pour 
estimer la productivité numérique 
des cheptels (http://livtools.cirad.
fr). Les deux outils actuels sont la 
méthode LASER2 (Juanès et al. 
2017) permettant de réaliser des 
suivis de troupeaux avec identifi-
cation individuelle des animaux, 
et la méthode 12MO (Lesnoff 
et al., 2013) permettant, par entre-
tien avec les éleveurs, de réaliser 
des enquêtes rétrospectives sur les 
douze derniers mois. 

La méthode LASER2 a été utilisée 
au Sénégal dans les années 1980 et 
1990, apportant des connaissances 
précieuses sur la productivité des 

Figure 3. Densités bovines dans les pays du Sahel en 2010 calculées à partir de la base de 
données Gridded Livestock of the World (Nicolas et al., 2016).
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• de connaître la perception que 
les éleveurs et les vaccinateurs ont 
de la PPR et de l’organisation des 
campagnes de vaccination;

• d’identifier les réseaux socio-
techniques qui pourraient servir 
de relais ou au contraire de force 
d’opposition à ces campagnes.

Changements climatiques 
et ressources pastorales
Le Sahel est le siège de change-
ments climatiques et environne-
mentaux rapides et intenses qui 
doivent être pris en compte dans 
les stratégies de développement. 
Même si les relevés de terrain 
restent indispensables pour valider 
les observations à distance et les 
prédictions des modèles, la dispo-
nibilité et la qualité des données 
disponibles sur les variables cli-
matiques et météorologiques et les 
ressources pastorales (ou, le plus 
souvent pour ces dernières, leurs 
indicateurs « proxy ») ont considé-
rablement progressé ces dernières 
années, avec la mise à disposition 
souvent «gratuite» de produits is-
sus directement de l’imagerie sa-
tellitaire, comme par exemple les 
gammes MODIS de la National Ae-
ronautics and Space Administration 
(NASA, USA), ou SPOT du Centre 
National d’Études Spatiales (CNES, 
France). Des produits composites 
sont également disponibles, com-
binant données de télédétection et 
observations au sol, comme la base 
de données TAMSAT sur les pluies 
africaines, initialement développée 
par l’Université de Reading (UK).

Ces données sont souvent reprises 
et prétraitées avec des objectifs 
d’alerte précoce pour être mis à 
disposition d’un public plus large, 
comme par exemple (liste très par-
tielle):

• Le géo-portail de la FAO (FAO 
GeoNetwork)

• GIEWS - Global Information and 
Early Warning System (FAO)

mées, en moyenne, à 20% des 
productions animales annuelles 
des pays1. Ce chiffre peut être dé-
passé en zone sahélienne, avec des 
Services Vétérinaires disposant de 
moyens humains insuffisants pour 
contrôler les maladies au regard des 
effectifs animaux et des infrastruc-
tures très limitées (routes, télécom-
munications, électrification, etc.). 
Outre les données usuelles pour 
estimer la dynamique et l’impact 
des maladies (foyers, nombres de 
cas, mortalités, etc.), on s’accorde 
aujourd’hui sur la nécessité de dis-
poser de données provenant des 
sciences sociales et humaines pour 
une conception rationalisée et une 
organisation adéquate des cam-
pagnes de vaccination.

Illustration — La PPR
Parmi les maladies sévissant au 
Sahel, la peste des petits ruminants 
(PPR) touche gravement les ovins 
et les caprins. Un excellent vaccin 
est disponible mais il nécessite une 
chaîne du froid ininterrompue du 
laboratoire de production jusqu’au 
terrain. La PPR fait l’objet d’une 
stratégie mondiale de contrôle pro-
gressif pour aller vers l’éradication 
(OIE & FAO, 2015). La phase de 
contrôle repose sur la vaccination 
de masse. Or, les Services Vétéri-
naires officiels (SVO) sont rarement 
intervenus pour les petits rumi-
nants. En conséquence, les éleveurs 
ont constitué leurs propres réseaux 
pour l’accès aux services de santé 
animale. Ils considèrent avec cir-
conspection l’arrivée d’un nouvel 
opérateur (les SVO) dans leur sys-
tème. Symétriquement, les agents 
de terrain chargés de la vaccina-
tion contre la PPR sont confrontés 
à une nouvelle situation. En termes 
de données, il est donc primordial 
pour la réussite des campagnes de 
vaccination:

petits ruminants. Elle est actuelle-
ment utilisée sur les bovins et petits 
ruminants de plusieurs régions de 
l’Océan Indien. Nous recomman-
dons de relancer de telles enquêtes 
au Sahel.

La méthode rétrospective 12MO 
peut être utilisée dans un cadre 
transversal (une enquête « one-
shot ») notamment pour comparer 
différents groupes de troupeaux. 
Cependant, pour estimer des pro-
ductivités moyennes sur le plus long 
terme, il est essentiel de répliquer 
l’enquête plusieurs années succes-
sives. Il s’agit d’une bonne alter-
native à LASER2 lorsque des suivis 
individuels d’animaux ne peuvent 
être mis en place. A l’origine, la 
méthode 12MO a été conçue pour 
des enquêtes à petites échelles (ter-
roirs, départements). Au Sahel, plu-
sieurs tentatives infructueuses ont 
été réalisées à l’échelle nationale. 
En effet, le nombre élevé d’enquê-
teurs nécessaire pour une enquête 
nationale ne permet pas d’assurer 
un contrôle de qualité suffisant au 
niveau de la collecte, induisant des 
problèmes importants de fiabilité 
et d’interprétation des données dé-
claratives. En particulier, les résul-
tats fournis sont trop imprécis pour 
estimer le taux de croît annuel des 
cheptels. Enfin, répliquer l’enquête 
chaque année s’avère impossible 
pour les services nationaux, en 
termes financiers et de personnes 
ressources. Ceci ne permet pas de 
prendre en compte la variabilité 
interannuelle de la productivité. 
Toutes ces limites nous amènent à 
ne plus recommander 12MO pour 
des approches nationales.

Santé animale
Selon l’Organisation mondiale de 
la santé animale (OIE), les maladies 
sont responsables de pertes esti-

1. http://www.rr-africa.oie.int/en/news/index.html
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Recommandations
L’enjeu majeur en zootechnie pour 
la région sahélienne sera de ré-
duire le manque de données sur 
les tailles de cheptel et les perfor-
mances animales. Pour un déve-
loppement basé sur des données 
solides, il est important de relancer 
des dispositifs pluriannuels de col-
lecte de données pour améliorer 
les connaissances et nos capacités 
de diagnostic. En parallèle, la dis-
ponibilité de nouvelles méthodes 
de collecte de l’information combi-
née à des approches participatives 
et collaboratives (c.f. projet P4D de 
la FAO) ouvre de nouvelles pers-
pectives dans ce domaine. 

D’autres types de données sont né-
cessaires pour le suivi-évaluation 
des grands projets de développe-
ment de l’élevage sahélien:

• des enquêtes sociologiques four-
nissant des informations pour mieux 

moins élevée – et moins variable - 
que pour la pluviométrie (fig. 5B). 
En effet, si les pluies sont plus abon-
dantes, elles sont aussi plus irrégu-
lières et plus intenses, donc moins 
efficaces pour la végétation, avec 
des risques accrus pour les récoltes, 
pour des sécheresses et inonda-
tions locales, et pour des infections 
telles que la fièvre de la Vallée du 
Rift. La cause de ces changements 
est le réchauffement que l’Océan 
Atlantique Nord subtropical, dû à 
l’augmentation du rayonnement 
solaire. En effet, un nuage de par-
ticules stationnant dans la haute 
atmosphère au-dessus de l’océan 
se dissipe sous l’effet de la réduc-
tion de la pollution. La température 
plus chaude de l’eau entraîne une 
augmentation de l’évaporation, la 
vapeur d’eau alimentant les masses 
nuageuses responsables des pluies 
de mousson (Giannini et al., 2013).

• Agrhymet

• Le consortium pour l’information 
spatiale du Groupe consultatif pour 
la recherche agricole internationale 
(CGIAR-CSI)

• Famine early-warning system 
network (FEWS NET)

• Malaria early-warning system.

Illustration – Les changements de la 
pluviométrie et du NDVI au Sahel 
Parmi les données environnemen-
tales permettant de caractériser le 
disponible fourrager, nous mon-
trons l’indice de végétation par 
différence normalisé (NDVI) et son 
principal facteur de variation, la plu-
viométrie, de 1983 à 2012 (fig. 2). 
Sur cette période, les changements 
climatiques ont été considérables 
(fig. 2A): au Sahel, la pluviométrie 
annuelle a doublé au cours des 
30 dernières années. La consé-
quence visible sur la végétation est 
une augmentation du NDVI, mais 

Figure 4. Changements observés au Sahel pour la pluviométrie et le NDVI depuis 1983. (A) Pluviométrie annuelle. Source: TAMSAT (Maid-
ment et al., 2014). (B) NDVI maximum. Source: GIMMS NDVI version 3 (Anyamba et al., 2014). Dans chacun des graphes, la courbe rouge 
représente la valeur moyenne.
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définir la stratégie d’intervention des 
gestionnaires et décideurs en matière 
d’élevage et plus généralement de 
développement rural:

– identifier les réseaux sociotech-
niques dans la zone d’emprise du 
projet, afin de mieux connaître 
leurs préoccupations et contraintes, 
améliorer leur implication dans la 
collecte des données, les mobiliser 
pour la diffusion des innovations, et 
éviter les situations conflictuelles;

– évaluer la perception des éle-
veurs et des services de développe-
ment (i) de la contrainte visée par 
l’innovation (p.ex. la PPR) et (ii) de 
l’innovation elle-même (ex.: la vac-
cination contre la PPR).
• des enquêtes micro-économiques 
sur les budgets familiaux afin de 
mettre en évidence leur évolution 
pendant la phase de diffusion de 
l’innovation.

La présente note a montré la diver-
sité et la complexité des sources 
d’informations. Les situations 
peuvent évoluer rapidement et être 
difficiles à suivre pour les déci-
deurs, les chefs de projets, et les res-
ponsables des cellules statistiques. 
En parallèle, certaines méthodes de 
collecte des données évoluent très 
vite, avec le recours à des périphé-
riques tels que des smartphones ou 
des tablettes. Ceci implique des be-
soins en formations. Deux niveaux 
pourraient être définis, le premier 
visant les décideurs et les chefs 
de projets et le second les respon-
sables des cellules statistiques. Les 
thématiques suivantes pourraient 
être déclinées pour chacun de ces 
niveaux:

1. Changements environnemen-
taux: importance pour l’élevage et 
la santé publique, données dispo-
nibles, méthodes d’analyse.

2. Changements démographiques  : 
le traitement des données démo-
graphiques nécessite des méthodes 

spécifiques allant de l’estimation 
des paramètres jusqu’à la construc-
tion de modèles de projection pour 
répondre à des questions variées y 
compris en santé animale.

Illustration – Stratégie pour l’esti-
mation des productions animales 
à l’échelle nationale
L’amélioration des statistiques na-
tionales de productions animales 
dans les pays du Sahel est une ques-
tion récurrente. La meilleure straté-
gie pour fiabiliser les statistiques 
sur l’élevage est, comme cela est 
fait au Nord, d’identifier individuel-
lement tous les animaux du pays et 
de renseigner leurs performances 
(mises bas, etc.) dans une base de 
données nationale. En France, il 
s’agit de la «base de données natio-
nale individuelle» (BDNI). Ce sys-
tème permet d’estimer chaque an-
née la taille des cheptels (et donc 
les taux de croît) et les productions. 
Même s’il faut garder cette straté-
gie BDNI en ligne de mire pour le 
Sahel, les contraintes rencontrées 
nécessitent de raisonner à plus 
long terme. Dans l’attente, nous re-
commandons la stratégie suivante, 
en quatre points.

1. Les pays réalisent un recense-
ment national fiable des cheptels 
environ tous les 10 ans pour amé-
liorer les connaissances des stocks 
et, en comparant deux inventaires 
successifs, estimer les taux de croît 
annuels moyens des cheptels dans 
les périodes décennales.

2. Les pays et les bailleurs favorisent 
le financement de projets de re-
cherche visant l’estimation des pa-
ramètres de productivité des chep-
tels (reproduction, mortalité, etc.) 
à l’aide de dispositifs scientifiques 
pluriannuels et à échelle sub-natio-
nale, ceci dans un panel de diffé-
rentes régions agro-climatiques. La 
répartition spatiale de ces disposi-
tifs devrait être raisonnée sur l’en-
semble du Sahel, et plus largement 

de l’Afrique sub-saharienne strati-
fiée en zones climatiques, afin de 
mutualiser l’effort de recherche et 
d’éviter les redondances coûteuses. 

3. En l’absence de stratégie BDNI, 
il est vain de chercher à estimer 
chaque année les productions 
réelles des cheptels même en uti-
lisant des méthodes rétrospectives 
comme 12MO. Une approche 
plus raisonnable est d’utiliser des 
modèles de projection démogra-
phique (par exemple « Dynmod » 
ou « mmage » http://livtools.cirad.
fr) en fixant des scénarios de taux 
de croît et de performances dé-
mographiques moyennes (taux de 
reproduction et de mortalité). Ces 
scénarios doivent être construits 
d’après les connaissances acquises 
et mises à jour au niveau des deux 
points précédents ou, si elles sont 
absentes, de la littérature.

4. Dans le cas d’un gros choc dé-
mographique supposé avoir un im-
pact élevé sur le cheptel national 
(sécheresse majeure, guerre, etc.), 
le pays pourra ponctuellement me-
ner une enquête démographique 
12MO dans la zone concernée 
pour estimer le pourcentage d’ani-
maux perdus à l’échelle nationale. 
Si le choc est majeur, son impact 
est tellement élevé qu’il peut être 
estimé approximativement par 
12MO malgré toutes les imperfec-
tions de la méthode.
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périence en épidémiologie de terrain dans 
plusieurs pays du Sahel. Il est actuellement 
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•  Biométricien et chercheur au Cirad 
rattaché à l’UMR Selmet, Matthieu Lesnoff 
a une expérience de plus de 20 ans dans le 
domaine de la modélisation de la démo-
graphie des cheptels tropicaux. Sa thèse 
de doctorat a porté sur la dynamique des 
petits ruminants au Sénégal. Il a exercé en 
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l’Equipe sous-régionale de la FAO pour la 
Résilience en Afrique de l’Ouest et au Sahel 
(REOWA), saisissant l’opportunité de l’atelier 
régional « Sécurité alimentaire et résilience 
aux changements climatiques au Sahel et en 
Afrique de l’Ouest », a initié une collaboration 
avec la direction régionale Afrique de l’Ouest 
- Zone sèche du Cirad. Ce partenariat vise à 
renforcer les synergies d’actions dans le cadre 
de projets et d’études sur le renforcement de 
la résilience des communautés sahéliennes 
face aux chocs et au changement climatique.

Le nexus pastoralisme – paix – sécurité ali-
mentaire est rapidement ressorti comme un 
des axes de travail d’intérêt commun. Les 
acquis dans le domaine sont importants. A 
titre d’exemple, les résultats et leçons apprises 
du Pôle Pastoralisme et Zones Sèches (www.
ppzs.org), l’analyse des besoins des pasteurs 
au Tchad et au Cameroun, dans le contexte 
de la crise du bassin du Lac Tchad (FAO, 
2017), les notes aux décideurs élaborés en 
2016 – 2017 dans le cadre du PRAPS, sont 
autant d’initiatives riches d’enseignements. 

Cependant, malgré ces nombreux acquis, les 
besoins en matière de recherche, de produc-
tion et diffusion d’informations et de conseils 
stratégiques demeurent très importants. 

C’est donc dans l’objectif d’étayer davantage 
ces connaissances que trois notes aux déci-
deurs supplémentaires ont été conjointement 
élaborées et publiées par la FAO et le Cirad. 
Elles visent à orienter et éclairer les actions 
des organisations régionales, des Etats et des 
partenaires clés en matière de pastoralisme 
dans le Sahel et en Afrique de l’Ouest. 
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